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LEURS  TÊTES 
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PRENEZ  LES  NOTRES. 


Déjà  deux  fois  des  hommes  courageux 
ont  osé  attaquer  Je  crime ‘eu  face  ,déja  deux 
fois  des  voix  énergiques  ont  nommé  consume 
conspirateurs  le  plat  et  dégoûtant  Barrère, 
le  tigre  Billaud- Varennes  et  le  sépulchral 
Collot  d’Herbois  • eh  bien  cas  mâles  acc  ns 
répétés  d’abord  avec  enthousiasme  ont  éié 
ensuite  étouffés  par  l^s  vocitéï ations  du 
crime  ou  pa*  les  murmures  sourds  de  la 
foiblesse. 

Ces  échecs  momentanées  cu’éptSuve  la 
vertu  luttant  contre  le  brigand^ g-  , ne 
ralentissent  point  mon  ardeur  , je  ramasse 
avec  audace  le  glaive  vengeur  tombé  de  à 
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•À  ées  trois  noms  infâmes,  j'accole  aussi 
ton  nom  écornant  Carrier  , et  de  ces  quatre 
conspira reurs  je  forme  un  faisceau  coupable 
qup  je  vais  brûler  sür^e  bûcher  de  l'apinioa 

publique. 

. Eiivain  me  reprochera-t-on  de  mettre  en 

T 

avant  la  plupart  des  griefs  déjà  avancés 
contre  eux  : oh  qu’importe  avec  quelle  amie 
on  détruit  un  monstre  pourvu  que  la  terre 
en  so:t  purgée. -Je  demande  donc  au  sénat 
français  la  tête  de  Bdland-Varennes , car 
demander- la  mise  en  jugeaient  de  pareil^ 
hommrs  , c’est  demander  leur  translation  à 
] échàffand  Je  demande  sa  tête  parce  qu’il 
a cou  soi  ré  avec  Robespierre';,  il  va  me  dire 
que  c’est  fui  qui  l’a  dénoncé  un  des  pi  emier’s  y 
que  prouvera-til  ? ‘Qu  a la  sé  ératesse  il 
joint  îa  lâche  té;  aésezcvi  m i a el  p o u r s’a  y a ccer 
vtîs  i e-calier  du  trône  , il  est  trop  poltrèn 
pour  en  frarfclur  les  dernières  marches  ; et 
voyant  que  Robespierre  plus  audacieux  va 
pni  venir  au  but,  U le  précipite  , parce  qu’il 
n’a  pas  pu  le  suivre.  Ainsi  Billaud  te  sert 
pour  t’iniîocerJer  de  ce  qui  ne  peut  le  rendre 
que  plus  méprisable  : je  demande  sa  tête 
parce  qu’il  a défendu  l’ AN  TROP  O FH  A- 
GIQUE  loi  du  zs  prairial  ; législateur  la  re- 
fiisevezt-vous  aux  ambres  plaintives  de  tant 


de  victime?,  elles  errent  autour,  de  vous 5 
elles  sollicitent  vengeance  , elles  vous  dis- 
sent : quevotre  énergie  actuelle  fasse  oublie? 
votre  ancienne  faiblesse,  seule  cause  de  no* 
tre  supiice  ; vous  ®e  sûtes  pas  nous  sau- 
ver , sachez  nous  venge?  et  nous  vous  par- 
donnons. " 

J’en  appelle  à vos  cœurs  , vous  enten- 
drez î«s  cris  de  l’innocence  égorgée  et  vous 
ne  passerez  pas  a l’ordre  du  jour  sur 
ses  déchirantes  lamentations.  Je  demande 
sa  tête.  ....  Mais  je  ne  veux  point  fati- 
guer vos  oreilles  par  le  récit  des  atrocités 
d’tm  seul  monstre  /je  veux  que  vos  organes 
conservent  assezdfe  force  peur  écouter  aussi 
les  hauts  faits  de  ses  dignes  compagnons  ; 
€?dlot~d  Herbqis  est  une  bictime  due  au 
peuple  Français  ; comme  Bjî  laud-V^rennes, 
il  a ceint  quelque  fo;s  le  sanglant  diadème 
de  Robespierre;  mais  dix  mille  morts  plus 
cruelles  les  unes  que  les  autres  pourroient- 
elles  le  punir  assez  de  sa  conduite  sr  yon  ? 

Législateurs  votu  balancez  à le  décréter 
d'accusation  i jetiez  dore  vos  regards  sur  le$ 
rouges  campagnes  voisines  de  cette  cité  ja  • 
dis  si  florissante  , voyez-y  dix  mille  corps 
entas?  es , voyez -y  le  père  expirant  sur  i a 
çadavre  glacé  de  son  fils  , voyez-y  les  ru  j } 
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heureux  échappés  à la  foudre  écrasés  sour 
les  pieds  des  coursiers  fougueux.  Vous  ba- 
-3 ai  cez,  et  ii  retentit  à vos  oreilles  le  son  de 
ces  canons  assassins  qui  tairaient  tomber 
à côté  du  conspirateur  le  patriote  coura^ 
geux  , l’artisan  .‘é  iuit,  l’agriqidteur  égaré  \ 
y us  bala.  C-  Z,  niais  non  , .déjà  la  bouche 
delà  j ustice  va  proiToncar  l’arrêt  fatal  , bien- 
tôt le  peuple  Français  applaudira  à sou 
supiice  qui  sera  une  leçon  ten  ibl©  pour  ses 
imitateurs. 

/ 

Si  lame  lopins  abjecte,  le  caractère  \& /' 
plvss  servi’,  la  plus  dé  citante  (lâche ;é  et 
F mpudetir  la  plus  révoltante  éîoient  des 
titres  a l’iudu?gei  ce  < j’ensevelirais  dans 
l'oubli  les  crimes  cîe  JE>arrere,qm  a cons- 
piré successivement  avec  tous  les  ambitieux 
que  la  révolution  a enfantés.  D’abord 
mercenaire  avocat  de  la  cour  , ensuite 
président  d une  socle. é contre-ré volution- 
naire  , depuis  un  des  pins  souples  fédé- 
ralistes du  parti  Girondin  , enfin  le  confia 
dent  domestique  de  Robespierre  à qui  ii 
prétoit,  ses  épaules  complaisantes  pour  gra- 
vir le  rocher  du  pouvoir  • trop  corrompu 
pour  être  l’ami  de  sa  patrie,  trop  vil  et 
trop  lâche  pour  en  être  le  tyran  , il  ne  fût 
terne  sa  vie  qu’un  valet  conspirateur 
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mai£  digne  du  même  traitement  que  sês 
maîtres.  Barrere  pour  donner  une  preuve 
de  son  énergie  à démasquer  les  traitres , a 
cité  ces  mots  adressés  INDIRECTEMENT  à 
R bespierre  : la.  patrie  ne  doit  rien  redouter 
d’un  candidat-dictateur  qui  porte  uue  cou- 
ronna civique  mélée  de  cyprès  rougis  de 
sang  ; l’adroit  Barrere  a oublié  d’ajouter 
qu’a  l’époque  où  il  proie  a ces  paroles,  il 
croassojt  dans  le  marais,  tandis  que  Robes- 
pierre encore  alors  ami  du  peuplé  tonnait 
Ù la  montagne. 

Je  n’ai  tracé  qu’une  esquisse  rapide  de  la 
moralité  et  de  la  conduite  de  ces  trois 
hommes  • cette  êbacc  1e  imparfaite  suffit 
pour  les  conduire  à lechafaud  , cependant 
dans  le  sein  de  la  convention  nationale  on 
a mis  sous  les  yeux  du  peuple  français 
des c’iefs  a’issi  graves  et  plus  nombreux,  ou. 
a conduit  le  doit  des  législateurs  sur  la  plaie 
que  ces  cannibales  ont  faite  à la  patrie  ,etle 
sénat  s’est  contenté  dépasser  à l'ordre  du 
jour. 

Que  signifie  çet  ordre  du  jour  , est-ce 
un  brevet  de  probité  et  de  patriotisme  ac- 
cordé au  trais  dénoncés  ; mais  certes  , îe 
peuple  ne  donnera  pas  son  VISA  à cet 
étrange  certificat  de  civisme.  Cet  ordre  du 
jour  u’est-il  qu  une  pelletée  de  cendres  jet— 


fée  sur  un  brasier  , bientôt  la  flamme  s e ma- 
céra plus  violente,  et  il  faudra  pour  i’ap- 
paiser  trois  ou  quatre  douzaines  d’ordre  du 
Jour. 

Bientôt  sans-doute  la  convention  rappor- 
tera ce  décret  deshonnorant  que  ia  foi  blesse 
appelle  prudent  et  que  la  vérité  nomme 
laehe  et  dangereux  S’il  subsistait  iongtems, 
j®  conseillerois  aussi  aux  représentans  du 
peuple  de  passer  a Tordre  du  jour,  quand 
le  crî  de  la  nation  appellera  au  tribunal 
révolutionnaire  TaquatiqüE  Carrier-  je  pro- 
poserais même  la  question  préalable 
sur  les  vagissemeris  de  e s c é itures  inno- 
centes , de  toute  uqe  génération  engloutie 
dans  les  flots,  sur  les  cris  de  rage  des  fa- 
radies  éplorées  qui  n’ont  piusd  autre  jouis- 
sance, d’autre  consoîatiou  que  1 espoir  de 
voir  ia  France  entière  faire  justice  de  leur 
bourreau  * j’apinerois  pour  qu’on  DECLARAT 
calomnieuses  les  assertion  s de  deujç 
cent  mille  républicains  qui  prouveront  les 
attrocités  etViemanderont  le  supplice  de  ce 
Carrier  qui  iong-tems  ne  se  nourrit  que  de 
sang  et  de  larmes, qui  savouroit  si  délicieu- 
sement iestourmenset  la  mort  des.es.  victimes 

et  qui  de  sa  vje  n’a  fait  de  bien qu’aux 

poissons  de  la  Loire. 


De  l’imprimerie  du  journal  du  soir* 


Mais  la  voix  du  peuple  est  plus  forte 
tous  les  ordres  du  j#ür  demandes 
vertueux  5 mais  débile  ThUiiot  : le  peuple 
dir&it3$i  voiisvo«îez  la  isser  en  partie  notre  sort 
entré/ les  mains  de  pareils  égorgeurs , déci- 
mez nous  , massacrez  oous,  noyez  nous  , 
mitraillez  nous  , guillotinez  nous  5 et  alors 
les  tyrans  que  votre  coupable  indulgence 
aura  sauvés,  vous  feront  subir  un  pareil 
sort  et  régneront  sur  des  cadavres  .Mais  si 
vous  ne  voulez  à la  tête  du  gouvernement 
que  des  patriotes  humains  qt  vertueux  , 
saisissez  vous  des  quatre  homihes  que  nous 
vous  dénonçons  , mettez-les  face  à face  avec 
la  justice  nationale*  en  deux  mots  le  peu- 
ple Français  s’écrierait  avec  moi  : DONNEZ 
NOUS  LEURS  TETES  OU  PRENEZ 
UES  NOTRES, 

A.  MART*AINyiLLE. 


